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DEUXIEME DIMANCHE DE L'AVENT

I Jean avant appris dans sa prison les ouvres merveilleuses de Jésus-Christ,
lui envoya d"ux (1i ses disciples. " (St-Matth., i),

I. L'Eglise, en ces jours d'attente et de prépatation, nous
rappelle les divers té -oignages que saint Jean-Baptiste a
rendus au Messie, afin de nous montrer que les prophéties de
l'Ancien Testament se sont accomplies en Jésus-Christ. Mais
au témoignage de sa parole, le saint précurseur ajoute le té-
moignage de son exemple. Il ne tient compte ni des périls
qui le menaceni, ni des contradictions qu'on lui oppose,
pourvu que Jésus-Christ soit annoncé, connu, aimé. Il de-
meure éalme et patient dans ses chaînes ; et sa foi l'élève
au-dessus de toutés les apppréhensions. Ce calme profond,
cette tranquillité immobile, parmi les épreuves les plus
cruelles, est en effet une des marques les plus éclatantes de
la fermeté de la foi chrétienne.

A.i'exemple de saint Jean-Baptiste, supportons dignement
les afflictions de la vie présente, et abandonnons à Dieu le
passé· aussi bien que l'avenir.

IL Considérons· que le zèle de saint Jeau, bien loin de se
refroidir au milieu des contradictions et des peines, se dé-
ploie au contraire avec plus de force dans s% prison, comme
e feu qui devient d'autant plus vif et ardent qu'on cherche
à le comprimer davantage. Enchaîné il ne peut aller l'i-
même à Jésus ; mais il lui envoie- ses disciples. Il laisse
-volontiers à d'autres la consolation dont il est privé. Mo-
dèle de conduite pour nous qui ne devons jamais nous lais-
ser abattre quand Dieu nous éprouve, et qui devons nous
appliquer à consoler les autres, lors même que nous n'avons
pour notre·part que des croix et des privations.
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L'AUTORITE

»evoire des sujets à 1tgard de lautorité civile.
Devoir de voter.

(Suite et fln),
Comnie nous le disions dans notre dernier .article, un cinquiè-

me devoir des sujets à l'égard de l'autorité civile, devoir propre
à notre époque, est celui de voter ; plus que jamais il s'impose à
la conscience de tous les citoye' s, et du zèle qu'ils apportent à
b'en. acquitter, dépend la paix publique, le bonheur, le prôgrès de
la nation.

Partout où il y a des cliambres éleclivcs, l'autorité est néccs-
saireinent divisée ; elle réside à la fois dans les chefs de la mul-
titude et dans la multitude elle même qui, par le fait seul qu'elle
possède le droit d'élire ses députés, participu à la puissance légis-
lative. Dans les Etats ainsi constitués, le peuple est .donc, jusqu'à
un certain point, le juge suprême de ses intérêts les plus chers ;
les hommes du pouvoir sont les hommes de son choix; il peut et
il doit, à l'expiration de leur mandat, les citer à son tribunal,
leur demander compte de la manière dont ils ont rempli leur
mission, leurrefuser ou leur continuer sa confiance, les mainte-
nir au gouverneinent de la chose publique ou les forcer à
rentrer dans la vie privée.

Devant lui se discutent les questions les plus difficiles et
les plus délicates de la politique nationale : le budget, l'adminis-
tration de la justice, l'organization du service militaire, la poli-
tique·intérieure et extériemi'e, la conduite à suivre dans l'avenir
ou àuivie dans le passé, en matière d'agriculture, de commerce
d'industrie, d'éducation primaire et supérieur, en un fot tout
ce qui, de pïès ou de loin, a rapport au bien-être de la nation, à
la prospérité matérielle, intellectuelle et morale du pays, tout
est soumis à sa critique, à son- approbation ou à sa censure.

On ne peut donc nier que le devoir de voter ne soit un devoir
civique,très grave. C'est aussi bien souvent, un devoir de cons-
cience. " Considérez-vous comme obligés de voter aux élections,
puisque ce droit ne vous' est assuré par la loi que pour le bien
de votre pays,. auquel vous ne sauriez vous montrer indifférents
sans vous exposer à passer pour de mauvais citoyens, à moins
que vous n'ayiez de légitimes raisons pour vous en dispenser.
-(Lettre pastorale d Mgr l'Evèque de Montréal, 5 mai MS).
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Un savant prélat français, traitant ce giave sujet, n'a pas craint
d'affirmer Il que l'omission habituelle des devoirs électoraux,
quand elle est fondée uniquement sur -i crainte de se gêner, de
se déranger de ses propres affaires, de·s'attirer des désagréments
personnels, est en soi coupable non seulement devant les hom-
nies, dans l'ordre social, mais devant Dieu, dans l'ordre spiri-
tuel et surnaturel, et que cette faute peut aller par sa propre na-
ture, jusqu'à compromettre grièvement le sa'ut étejnel." (Mgr-
Parisis, cas de éonscience).

Cette obligation de concourir par son vote aux élections est
d'autant plus rigoureuse que les citoyens out un plus grañd es-
poir d'empêcher ainsi d'être élus des homnies aux principes per-
vers, aux intentions hostiles à l'Eglise, qui compromettraient les
intérêts religieux et civils de la nation, et de leur substituer des
députés honnêtes sur lesquels on puisse compter quand il s'agira
d'abolir des lois iniques et immorales, ou d'en passer de bonnes
et d'utiles. (V. Lehmkuhl. Theologia moralis, t..1. no 799).

On voit quelquefois des gens, d'ailleurs bien pensants, se tenir
dans une tranquille réserve, sous prétegte qu'ils veulent vivre
en paix et qu'ils ne demandent rien au gouvernement. Mais
qnoi ! n'ont-ils pas à lui demander qu'il améliore le sort du pays,
qu'il travaille à son développement, qu'il dérende la cause na-
tionale, qu'il protège la foi des citoyens en protégeant l'Eglise
qui en est la gardienne ? N'ont-ils pas à exiger de lui qu'il gou-
verne selon les lois de la justice et de la morale, qu'il agisse en
tout, pour le bien commun du peuple qu'il représente, et non
pour favoriser les intérêts mesquins, l'ambition ou la vaine gloi-
re de quelques-uns de ses membres ?

Obligés de prendre pai t autant que possible, aux élections des
députés, les citoyens sont surtout tenDs de donner-un vote libre
et. Conisciencieux.

Nous ne saurions trop flétrir la conduite de ceux qui, posses-
seurs d'un droit, l'un des plus nobles et les plus sacrés du citoyen,
drit .quelquefois icquis au prix de luttes longues et pénibles,
ont la làcheté de le vendre pour de l'argent, que di-je ? de le
sacrifler, et avec lui leur liberté et leur inidépendance, à la satis-
faction de penchants vicieux et de honteuses passions. Les lois-
divines et humaines condamment cette odieuse transaction, la
conscience la réprouive, l'opinion publ.que elle même s'en indi-
gne et stigmatise tout iomme qui ose se la permettre. ' VentrQ
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son suffrage est une déshonorante bassesse, une sordide avarice,
une trahison contre le bien public ; celui qui s'en rend coupa-
ble mérite à tout jamais d'être privé du droit de voter. " (Circu-
laire de l'Arch. de Québec du 26 avril 1875).

Il n'y a pas de gouvernement en ce monde qui ne rencontre
une oppositiori. Il s'agit de discerner si cette opposition repré-
sente l'ambition ou l'intérêt de quelques hommes, ou le désir lé-
gitime de l'intérêt du plus grand nombre. Ainsi on jeut avoir
des sympathies pour tel .ou tel parti politique, quand les candi-
dats offrent d'ailleurs les mêmes conditions de moi-alité et de
religion ; mais, dans le cas contraire, que les sympathies soient
toujours en faveur des citoyens les plus -honorables. Au lieu de
se laisser circonvenir par des intrigues, par des promesses falla-
cieusés, q.ue les électeurs consultpnt donc leur conscience, et
donnent leur :oix à ceux qu'elle leur désignera comme les plus
dignes de leur confiance, et les plus aptes à s'acquittér de la no-
ble, mais difficile mission de représentants du peuple et de légis
lateurs.

Les Pères du IVe Concile Provincial de Québec ont insisté
d'une manière particulière sur l'obligation de bien s'acquitter
de cet important devoir. " Souvenez-vous que Dieu jugera un
jour vos élections ; il vous demandera compte de vos intentions,
de votre choix, de votre suffrage, de vos paroles et de vos actes
dans l'exercice de ce droit important. En mèñie temps que la
constitution vous donne la liberté de. choisir vos mandataires,
Dieu vous fait une obligation de n'user de cette liberté que dans
la vue du bien public, et de ne donner vos suffrages qu'à des
hommes capables de le piocurer, et sincèrement disposés à le
faire. De là suit une autre obligation pour vous ; celle de vous
appliquer à bien connaître'ceux qui briguent vos suffrages. Cer-
tes, vous seriez coupables d'une bien grande imprudence devant
Dieu et devant les lbmres si vous donniez votre choix au pre-
mier venu qui se présente avec de belles paroles, sans vous met-

- tre en peine de sa capacité et surtout de ses principes.
Mgr Igilaue Bourget, d'heureuse ménioire, a tracé à ce sujet

quelques règles que nous rappellerons en terminant, parce qu'el-
les résument admirablement tout ce qu'on peut dire sur cette
grave'question

Io Quels soni' ceux pour qui on peut voler ?--" Afin de vous
mettre en état de faire de bonnes élections, en choisissant des.
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députés qui, au meilleur de votre connaissanlce, soient dignes de
confiance et capables de bien remplir leur mandat, débarrassez-
vous de tous les préjugés créés par l'intérêt, l'esprit de parti et
autres mauvais motifs, afin que les liomîmes de votr- choix soiànt
des hommes fermes dans les bons principes ; inflexibles quand
il s'agit de supporter les droits et les libertés de l'Eglise ; indé-
pendants de tous les partis qui ne chercheraient que leurs inté-
réts particuliers et non ceux du pays ; bien décidés à-renoncer à
leurs postes d'hoieur et à leuir charges lucratives plutôt que de
inanquer à leurs devoirs et de violer leurs promesses et lenirs en.
gagements ; des hommes enfin qui prouvent leur bon'ie volonté
par des faits, par exemple par leurs votes, plutôt que par leurs
discours et leurs paroles. "......

20 Quels sont ceux pour quiI'on Ile doit pas voter ? -" Ceux-là
ne méritent pas vos suffrages qui se moî*rent hostiles à la reli-
gion et aux pricipes divins qu'elle enseigne ; qui avancent et
soutiennent, dans leurs discours, et leurs écrits, des erreurs que
l'Eglise condamme ; - qui, pour se faire élire à tout prix, em-
ploient la corruption, les mensonges, les fraudes et les excès
a'nutempérance ;-qui refusent à leurs curés le droit de donner
aiinstructions sur les devoirs qu'ont à remplir en conscience
les candidats aussi bien que les électeurs. qui voudraient que
l'Eglise fût séparée de l'Etat ; qui soutiennent des. propositions
condamnées par le Syllabus ; - qui rejettent toute intervention
du Pape, des Evêques, des prêtres, dans les affaires des gouver-
nements, comme si ces gouvernements n'étaient pas.soumis aux
principes que Dieu a révélés à l'Eglise, pour la. bonne adminnis-
tration des peuples,.....--qui, en dépit de leurs protestations en
.:aveur de.la Religion, favorisent eflicacement et louent ouverte-
ment les journaux, leslivres, les sociétés d'hommes que l'Eglise
condamne., etc. " (Lettre past. déjà·citée).

Ne découvrez pas sitôt, dans la chaleur d'une querelle, ce que
vous avez vu, de peur qu'après avoir oté l'honneur à votre ami
dans la colère, vous ne puissiez plus. le réparer. -

Traitez de vos affaires avec votre ami, et ne découvrez point
votre secret à un. étranger, de peur que l'ayant appris il ne vous
insulte, et ne cesse de vous le reprocher.

(Prov. de Salomon, xxv, 8-10).
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SAUVEES PAR UNE MESSE

-Quels horriblés apprêts, mna sour ! disait à voix basse- une
jeune flle. étroitement liée à une forte tice d'arbre, on s'adres-
sant à une aut--e jeu~ne fille attachée à la tige voisine d'une sou-
che vigoureuse qui s'élevait sur les débris d'un vieux chène, au
milieu d'une immense forêt de, iAmérique du Nord.

-- Comme le Gien, mon cœur est brisé par la frayeur et je
souffre unc angoisse affreuse, répondit l'autre captive.

C'étaient deux jeunes indienneš, filles du grand chef de la tri.
bu des Sioux, devenues les prisonnières de la tribu des Faucons.

-Pauvres parents qui nous aiment tant ! reprit la première,
que leur douleur doitêtre cruelle ! Ils connaissent le sort réser-
vé aux prisonniers de nos féroces ennemis. Que serait-ce s'ils
avaient assisté aux cris de joie et aux menaces affreuses avec les-
quelles nous avons été accueillies hier soir... Alh ! ma sour, éle-
vons nos cours à ce. Jésus si bon .que les robes noires nous ont
fait connaître, afin qu'il nous accorde la grâce de supporter cou-
rageusement la mort qui nous attend demain.

-Sour, dit un instant après l'une des.jeunes flles, tu es plus
courageuse que moi si tu peux prier le Grand-Esprit. Je nie
meurs de peur. Il est si affreux de voir devant-nous les prépara-
tifs le .l'ho-rible repas dont nous ferons les honneurs !

-Courage, mon àmie, répondit sa sour, rappelle-toi ces mar-
tyrs qui donnaient leur vie pounr attester leur foi. Notre mort.
serait aussi utile à niotre tribu si .ous l'offrions pour obtenir sa
conversion et même de celle qui demain... Elle se tut en frisson-
sant d'effroi.

Les larmes des infortunées captives coulaient sur leur visage,
Iles tresaillaient au plus léger bruit et leurs paupières se rele-
vaient anxiènsement du côté de l'Orient dans'lattente effrayante
du premier rayon annonçant la venue du jour qui éclairerait
leur supplice. Après avoir veillé fort-tard, occupées des prépara-
tifs du festin abominable dans lequel devaient être dévorées les
deux captives, les femmes chargées de cette 'besogne s'étaient
retirées en laissant près des victimes le3 vases destinés.û recevoir,
leur sang, les þrövisions d'herbes odoriféreates hachées et le
foyer prêt à être échauffé. La garde -des prisonnières avait été
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confiée à deux guerriers. Ceux-ci, convaincus que lects captives
ne pouvaient s'échapper, s'étaient couchés contre la souche îi.la.
quelle on les avait attachées et ils s'étaient endormis.

Cette même nuit, le grand chef de la tribu des Sioux, dont les
deux captives étaient les filles, se présentait dans le campement
d'une tribu alliée de la sienne. Cette tribu était alors évangéli-
sée par un saint missionnaire nommé le Père de Smet. Sur la
demande du chef Sioux et de ses compagnons ils furen-ri'ntro-
duits dans la hutte occupée par l'infatigable apôtre des ldiens.

-Qu'y a-t-il, enfants ? pourquoi venez-vous me t.,ouver ?
leur dit le Père de Smer.

Pere, mes -deux filles que tu as baptisées ont été enlevées
par nos plus cruels ennemis, les Faucons. Nous avions espéré
surprendre cette tribu, nous avons échoué, et pendant que nous
étions occupés de notre attaque, un parti de Faucons est venu
donner l'assaut à notre camp. Nos ennemis ont été repoussés,
mais ils ont enlevé mes deux fillés qui étaient imprudemment
sorties afin d'être les premières a saluer mon retour. Tu sais le
sort affreux qui leur est destiné. Le Grand-Esprit que ta adores
est tout-puissant. Si tu voulis lui parler, il me retidrait mes
filles.

- Oui, il est tout-puissant ! Mais ni· toi, n tes guerriers vous
n'avez consenti, à le connaître pour votre Dieu, quoique ta fem-
me et tes filles se soient fait baptiser. Le Dieu que j'adore et-qui:
'st le seul vrai Dieu, condamue la haine, le meurtre, le vol, et
c'est par haine et désir de pillage que tu. as attaqué les Faucons.
Tu voulais tuer leurs guerriers et ce sont eux qui ont enlevé tes,
filles. l'a punition est méritée. C'est à toi-méme que tu p:eux re-
procher le malheur arrivé aux infortunées victimes de tes nau-
vajses passions.

- Père, je reconnais ma faute. J'en demande pardon .au
'ra-nd-Esprit de la Robe noire. Demande-lui de me rendre mes
filles et je te promets que notfs recevrons le baptêm,moi.et tous
les guerriers Sioux.

-. Chef, je crois à la sincérité de tes paroles. Puisse le Grand-
Esprit, 'qui voit ce qui se passe dans ton cour, avoir pitié te toi
Dans un moment je célébrerai la sainte messe et j'invoquerai mon.
Dieu pour le salut de tes filles, mais à la condition que, de ton
côté, tu lui promettras de bien gouverner ta nation et de la dis-
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poser à recevoir le saint baptême. Promets-lui encore de ne plus
attaquer aucune des tribus indiennes qui vivent dans votre voi-
sinIage?.

- P>ère, celle des Faucons nous fait tout le mal possible.
- Défendez-vous si vous êtes attaqués, mais n'attaquez jamais.

Le Grand-Esprit aime la paix, et si vous gardiez des pensées de
haine côntre vos frères, il serait sourd à ma prière.

-Nous le jurons s'écrièrent les guerriers Sioux. Que le Grand-
Esprit des robes noires ramène les filles du chef et note tribu
reconnaîtra la puissance di, ton Dieu.

Pendant qne le Vieuw misbiolunaire ofl'rait le sacrifice de la
Messe, suppliaut Notre Sciguibur Jés,us-Christ de rendre à leur
tribn les deux captives, ces "ifoi Lunées étaient en oroie aux hor-
reurs d'un effroi aussi cruel que les supplices qu'elles s'atten-
daient à subir.

Tout à coup, sans qu'elles eussert entendu le moindre bruit,
leurs yeux furent. frappés par l'apparition d'un enfant véûtu com-
me ~eux de leur nation. Ses regards étaient si doux et sa physio-
noinie si sympathique qu'elles so sentaient invincrblement atti-
rées à lui. '

-Je viens vous chercher, dit-il, en élevant si peu la voix
qu'elles seules l'entendirent.

En même temps, il déliait avce une prompti tude extraordinaire
les cordes qu'i les retenaient captives.

-Suivez-moi, ajouta-t il.
Les gardiens dormaient profondément Les jeunes filles tra-

versèrent les campements de leurs enneïnis sans que nul les .vît.
Le charmant enfant qui leur servait de guide semblait glisser
plutôt sur la terre qu'il ne marchait, et les fugitives se sentaient
entraînées avec une telle rapidité qu'elles atteignireilt bientôt
l'extrémité des forêts occupées par la tribu des Faucons.

Au delà s'étendait une vaste prairie qui séparait les forêts de
leurs ennemis de celles des Sioux. Les deux fugitives la franchi-
rent avec la même vitesse à la suite de leur aimable guide qui
ne les quitta qu'àprès avoir atteint le tevrritoire de leur tribu.
Lorsqu'elles y furent arrivées, il leur montra, avec la main, la
direction qu'elles devaient jrendre et il disparut sans qu'elles
pussent se rendrecompte de ce qu'il était devenu.

"N'est-ce pas un de ses anges que le Grand-Esprit a envoyé
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à notre secours ? " se disaient mutuellement les deux fugitives
en remercianit Dieu avec toute l'effusion de-leur cœur. Le ciel
blandhissait à l'Orient et les plremières lueurs lu soleil permet-
taient aux jeunes filles de suivre les étroits sentiers de la forêt.

-A cette heure, le Père de Smet avait terminé le saint sacrifice
de la messe. " C'est bien, dit-il au chef Sioux, relève-toi et re-
tourne dans ta tribu, mais tremble de tromper Dieu, car tous les
périls courus par tes filles ne sont pas dissipés et elles ne seront
sauvées que selon la sincérité.de tes promesses. "

Pendant que le:chef revenait à son campement, ses filles con-
tinuaient à fuir en marchant dans la direction qui leur avait été
indiquée. Ce ne fut que vers le soirqu'elles reconnurent avec une
joie inexprimable qu'elles approchaient des lieux occupés par
leur tribu. Leur 'terreur se dissipa- et elles purent enfin, sans
<crainte, s'entretenir du péril terrible dont elles n'avaient été dé-
!livrées que par une protection·évidente de Dieu. Leurs cours se
fondirent en une joyeuse action de.grâlces et elles se promirent
d'être les missionnaires du bon. Jésus qui avait envoyé un de
ses anges à leurisecours. Un an après, èlles par.vinrent sur une
éminënce de laquelle se voyaie.nt distinctement les fumées de
deur camp monter vers le ciel. Elles se jetè'enl à genoux pour
remercier encore Dieu, puis elles se pressaient nfutuellement
,dans leurs bras en versant des larmes de joie, quand une d'elles
s'é tarit retournée tressaillit, frappée d'une épouvantable frayeur
et se laissa tomber à [erre en disant à voix basse à.sa sour: "Vite,
-aissons-nout ! Denx guerriers Faucons gravissent la colline en
-suivant le même sentier que nous ! "

Dès qu'ils s'étaient aperçus de la fuite de leurs prisonnières,.
les Faucons les avaient d'abord cherchées dans les alentours de

'leur camp. N'ayant pu les retrouver, les plus agiles s'étaient pré-
cipités à léur poursuite du côt'é des forêts habitées par la tribu
des Sioux, convaincus-qti'ils ne tarderaient pas, à les rejoind;e.
Mais,.quoiqu'ils se fussent disséminés sur une grande étendue
afin que les traces du passage des fug '.ves ne pussent leur échap-
per, .ils n'en avaient pu découvrir aucune et ils étaient rentrés,
l'un après l'autre, en disant qu'il n'y avait que le Grand-Esprit
qui eût pu les faire ainsi disparaitre.

Deux guerriers seulement, c'était ceux auxquels avait été côn-
fiée la garde des prisonnières, furi'eux de ce que leur surveillan-
ce ·avait été mise en défaut, s'étaient obstinés dans leurs recher-
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ches. Après avoir traversé la'prairie qui traversait leurs. forêts
de celles des Sioux, ils aVaient remarqu.é des traces qui pou-
vaient être celles des fughives, eL quoiqu'il ne pussent s'expliquer
comment elles auraient pu arriver jusque-là avant eux, ils s'é.
taient'élancés, à tout hasard,-sur ces traces et ils étaient près de
rejoindre les fugitives quand elles les aperçurent. Près d'elles il
y avait un énorme buisson toutfu,' presque impénétrable. Elles
s'y glissèrent en rempant et en replaçant, de leur mieux les bran-
chages qui auraient pu indiquer leur passage.

Elles y étaient à peine blotties qu'un craquement de branches
dans le voisinage redoubla leur elfroi. Au même instant elles
entendirent la voix de leurs ennemis. " Ces bois, disaie'nt-ils,
sont reniplis de traces récentes de femmes et d'enfants. Il est
impossible de s'y reconnaître. :Voici tout prolie les campeimeints
des Sioux. Il serait imprudent de nous attarder ici, nos fugitives
ne peuvent avoir une telle avance sur nous. Nous les rencontre-
rons en revenant. " Ils s'arrêtèrent un instant sur la .hauteur,
puis rebroussèrent chemin.

Les jeunes filles ne sortirent du refuge qui les -avait dérobées
aux regards -de,-eurs ennemis que lorsqu'elles pensèrent qu'ils
s'étaient suffisamment éloignés et elles reprirent' leur course en
se recommau.dant à Celui qui les avait si efficacement protégées
jusque-là.

Le chef des Sioux venait de rentrer dans sa tribu et raconit
sa visite au pieux missionnaire quand de bruyants cris de joie
Pinterrompirenl. Ils étaient causés par l'arrivée-des jeunes filles.
Elles étaient sauvées et leur délivrance avait coïncidé avec l'of-
frande du saint Sacrifide célébré a cette intention.

La manière dont ces jeunes filles avaient été lélivrées d'une
mort affreuse frappa vivement les Sioux et les convainquit de la
puissance du Pieu des Chrétiens.

-- Mettons-nous à genoux pour l'adorer et le rc mercier 1 dit le.
chef Sioux.

Tous l'imitèrent. Quelques jours après, les guerriers Sioux
étaient baptisés-par le pieux missionnaire. L'offrandedéla §ainte
messe en faveur des deu.c captives avait obtenu que les effets. de
la miséricorde,divine envers elles amenassent la conversion de
leur tribu. 1,. DE CIsEY.
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VIE DZ3 C.ATHERINE ýTEGAHWOTÂ -A

PAR LE

P?. PIERREE VJKIOILENEC, S. J.

(Suite).

Cathierine comnprit Ltiut de suite la pensée de sa paren.te-éL reje-
ta lion sans -quelq'u'in-d ignation cette proposition artificieuse.
mais comme elle avait un caractère doux etL très délicat, et ne.
voulait pas la contredire sur le coup,, elle dissimula en quelqule
sor-te, et même id remercia de la sincère bienveillance qu'elle
lui témoignait et ajouta, que dans une chose d'aussi grande con-
séquence il fallait délibérer à loisir. C'est ainsi que la généreuse
fille se débarrassa de sa parente et se raffermit 'bientôt après
avec plus d'énergie dans la résolution de consèrver sa virainitLé
et de la consacrer à Dieu.

Elle allait quelquetôis faire un. Ltur à Montréal, uile ville du
Canada, voisine du-village de St-raîi-çôis-Xaviler, et elle -voyait
dans l'hôpital da saintes filles servir les malades avec une chari-
té et une modestie admirables. S'étant. in forminéaqui .elles étaienl r,
elle appritque c'était des vierges-consacrées à Dieu.; Elle conisi-
déra cet Inustitut et l'aima, et comme elle était habituée à entre-
prendre tout de suite ce qu'elle voyait ou entendait c'tei' commeýi
digne de-louatige, elle résolut en elle-mêmtie de vouersa- virginité.
à Dieu, à leur imitation et -à l-mur exemple, et d'avoir pour époux:
le Fils de Marie.

Mais voici qu'un nouveau combat se présente, sa parente re--
vient et-lu i dit

As-tu réfléchi à ce que je te disais dernièrement?
- J'y ai réfléchi, reprit-elle, et si tu veux que je te. recon-

naisee et L'aime comme èmna parente, -ne me tiens plus jamais semn-
-b!abIè propos.

- Et d'où te vient,hiia eurî cette -manièrýe de voir? -Pourquioi
cette aversion pouîr.le mariage, que nos femnieFs, surtout les plus
,jeunes, ont contume -de -désirer si. fortement ? Puisque c'est par
lui qu'elles se pîfocurent les -vêtements et les aliments dont le
corps a- besoin ? A-t-on jamais vu une de -nos femmes prendre
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une résolution semblable ? Seras-tu capable toi seul de faire ce
à quoi toutes les autres 'ont pas- même pensé, bien loin de pou
voir le mettre à exécution ? Et puis, ne crainss.tu pas les rOses
du démon, étant si exposée à l'âge où Lu es à leurs embûches et
å tant de dangers pour ton salut ? Ajoute que-mon mari et moi
nous sommes vieux, qui va prendre soin de toi quand nous ne
serons plus ? Crois-moi, ma sour, renonce à ce projet au3ssi nou-
veau qu'absurdeý continue à suivre le chemin tracé, et par une
chose si nouvelle ne t'expose pas aux discours et aux. plaisante-
ries des autres.

Catherine répondit en peu de mot qu'elle ne craignait pas les
pièges du demon, parce quelle ne se confiait qu'en Dieu, qu'elle
ne faisait pas de cas des plaisanteries, parce qu'elle espérait ne
rien faire que de louable. Quà'nt à ce qui concernait les n'ecessi-
-tés du corps, elle chercherait à vivre en travaillant, et 'quelque
peu qu'elle aurait, elle ei auràit toujours assez. "

Cette femme importune ne-se contenta pas de ce te réponse.
.Aussi afin de venir à bout de 'ce qu'elle qualifiait d'entêtement,
elle appela à son secours une pieuse femme nommée Anastasie,
qui avait sur-Catherine l'ascendant d'une mère. Ayant fait à
Catherine les mêmes objections auxquelles elle en ajouta d'au-
tres, elle répondit aux instances qu'elle lui faisait, en disant: " Je
hais les noces et je les ai en horreur." Et àortant aussitôt de
chez elle, elle vient trouver le prêtre, lui raconte ce qui s'est pas-
sé, se plaint de ces deux femmes, et de ce qu'on ne voulait pas
'lui laisser la liberté de- disposer d'elle.mème, de ne servir que
Dieu seul et de lui consacrer son corps et son âme. Le prètre
l'avant un peu cons'olée dans ses incertitudes, lui conseilla de ne
rien conclure témérairement dans une affaire de si grande con-
séquence et si nuvelle, de se livrer à la prière avec plus de fer-
veur dans le but de connaître la volonté divine et de recomman-
der toute cette affaire *àla Vierge Marie. Mais elle-répondit: ' J'ai
assez délibéré, voilà longtemps que mon p;rti est pris sur ce que
je ferai. Je me suis cousacrée toute entière à Jésus, fils de Marie,
je rai choisi pour époux et lui seul m'aura p9ur épouse." Ayant
prononcé ces paroles avec une sainte ardeur qui se réflétait sur
son visage, ellè venait de se retirer, lorsque parut tout-à-coup
Anastasie qui vient à son tour se plaindre de ce que Catherine
ne voulait obéir ni à elle ni à sa sour. Le Père leur fit à toutes
deux des reproches de ce qu'au lieu de louer une si sainte -réso-



;îuLon, comme elles l'auraient du, elles la blâm~aient et nie con'
prenaient pas quelle gyrâce leur -faisait Noti e-Scicynetir Jésus-

Chiist de choisirleur parente pour son épouse, pour être la pre-
*mière vi erge dans ce -pays des sa uvages, et de la destine r Ùà êti;e
unj jour l'honneur et le eotitieirde ses compatriotes. Ce qu'il dit
est vi-ai .3e dit à elle-ménie -Anastasie, et dès lors elle commença
à honorer et à encourager Cathierine, et elle persuada à sa soeur
d'en -faire au tant, en.*sorte que désormais Catherine eut totùte
liberté de suivre la règle de vie qui lui plaisait.

Aorès être sortie de ce combat pénible, Catherine remerémac
Dieu- avec toute la piété dont elle était capable, et étant enfin
maîtresse d'elle-même, el le résolut de nouveau de se conpsaEcrer
toute entière à Dieu, de mépriser tout le reste, et elle ý5'elança
~ver, une nouvelle fer-veuri dans la voie de la perfection,

-(A. Suivre).

AU BRESIL

Tout l'intérêt Été la politique est concentré actuellement sur la
Br.ésil, où vient'd'éclater une révolution qui a ame.né la prrcla-
matbýn de la République.

Depuis que les conquêtes de Napoléon lIer forcèrent la maison
de BÉaganiice'à quitter précipitamment le Poriugal pour aller
chercher uîi*reftuge inviolable -dans le magnifique domaine d'eti-
tre-mner que lui avaient constitué les -découivertes de Pedro*Alva-
rez, Cabral, en l'an. de ngrâce 1500, depuis. surtLoutL que l'empereu r
D.om Pedro fer eut, en M820, ireiobcé à la succession du Portu-
gal en faveur de sa fille Maria. de Gloria, née eni 1819., et que son
fils, domi Pedro If, eut rccueilli àt six -ans, en 1831, 1lhêriiage bré-
silien', les destinées du.granid empire qui, seul, -conserve la for-
nie Tilofarchique au ini lieni de tontes les républiques sud-amnéri-.
cai ies, 9rInt é té passablement agitées. Mêmèie déjà eii.juillet 1833,
à Bahia, le parti républicain, (les Faron pi lias), en lutte constante
avec-les mionarchistes (on Caramunros), réussi t, à la sui te d'émreu-
tes sanglantes, à proclamer la -épublique. Toutefois, grâ-ce à l'aIi-
de des villes et des, provinces demeurées fidèles, les insurgés ne
4Xardèrern pas à être écraRsés et déportés en Afrique.-
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, En 1840, dom Pedro i. prit en main la direction de l'empire.
L'émancipation des esclaves, dont te décret final a été signé il y
a quelques mois, a été la grande ouvre de ce règne. On s'atten-
dait depuis longtemps au Brésil à quelque mouvement. Les mé-
contents y étaient nombreux et s'yagitmient.; mais comme ce nu
sont pas, en réalité, les Chambres qui font et défont les ministé
res, mais bien la volonté de l'emnpereur, qui peut les choisir à
son gré, dans tin parti ou dans l'autre, ils sentaient qu'ils n'a-
vaient que peüt de chances d'arriver au pouvoir et que c'était en
vain qu'ils travaillaient une opinion, publique asse-: indolente
d'ailleurs et rebelle aux nouveautés. C'est avec la promiilgalion
de la loi sur l'abolition de l'esclavage, en mai I88, que la crise
est entréé dans une périole plus aiguë. Avec quelques ménage-
ments qu'ait été accompli cet acte, il ne laissait pas de nuire à
toutes sortes d'intéréts ; les planteurs, dont plusieurs, par suite
de la libération des esclaves, se sont trouvés fort en peine, se
sont mis pour la plupart à faire au gouvernement une opposition
sourde et à s'allier avec les républicains.

Une révolution est assez difficile à faire dans l'Amérique du
Sud, quand l'élément civil seul s'en méêe.; les républicains l'ont
compris et ont entrepris de s'attacher l'armée. Chaque fois qu'un
officier était frappé pour indiscipline, il était assuré de Èecevoir
les félicitations enthousiastes des bacheliers ; aussi àllait-il incon-
tinent grossir 'armée des mécontents. Quelques généraux ambi
tieux se sont vite fait des amis parmi'èux. 1l suffisait de s'enten-
dre, de choisir un moment pour faire éclater un soulèvement;
les nouvelles de Rio-de-Jnneiro, montrent que la tentative a eu
lieu et qu'un siccès complet l'a suivie.

La révolufion a commencé.par une mutinerie militaire; le
ministère crut pouvoir en venir aisément à bout, mais peu à peu
la séditiou s'est aggravée, plusieurs régiments se sont révoltés et
-le ministre.de la nfarine, baron deLadario, aurait été grièvement
blessé de plusieurs coups de feu, en essayant de calmer les rebel-
les.

L'empereur et sa famille étaient à Pétropolis, -une résidence
dans les montagnes aux environs de Rio, quand ils ont appris le
maouvement qui avait lieu. dans la ville. Il parait qu'ils y sont
rentrés aussitôt ; quelques mots de dépêches permettent de croi-
re que les insurgés ont essayé d'entrer en pourparlers avec le
souverain ;mais que dom Pedro a refusé d'accepter, leurs condi-



-311 -

* ions. on lui autrait. a lors demandé d'abldiqiler ; il. autinait refusé.
déclarant qu'il -ne (Aérait qu'à~i force, et serait resté depuis

*lors prisonnier dans son palais, tr-ailé avec égards -disent les dé-
pêches, juisflu'à ce qu'il se fût'ernbarqué pour l'Europe avec.sa :fa-
mille._______

QHRONIQUE
Ordination à la cathédrale, par Mvgr l'Archevêque de Montréal,

dimanche le 24 novembre 1.889.
.Sovs-Diaconal M. J4 I. Mongenais.
Samedi le 3O novembre 1839. Diaconzat M. J. H1. Mongeuais,

Montréal.

Mgr E. Gravel, Céque de Nicolet, s'est embarqué cette semai-
ne, pour ilEurope. Sa Grandeur est accompagnée de son secré-
tire. M. l'abbé V. Thibaudier.

IMgr J. WTalsh, le nouvel archevêque de Toronto a pris posses-
sionde on sècele 9-7 novembre de.rnier.

Le R. P. Joseph Reali, S. J. vient de terminer -un dictionnaire
tuï-Fr nçaisimprimé en. caractères turcs et latins. Cette oei-

vre mionurnéntale excite à juste titre l'admiration de tous -les
orientalistes. C'est ?'ouvrage le plus complet en ce genre quiait.
encore été publié.

Comme témoignage de satisf,-.ctioni, le Sultan a nommé le sa'
vaut lingu-iiste commniandeur de l'ordre.souverain de " Méjédie.

NOUVELLES RELIGIEUSES
Èorne. - La, Givillàt Gaflolica a publié, dans sa dernièrie-livra'Ii-

son, -un article-importpnt sur l'arbi.trage dû :,Sotuveràin-Poiitife,
qu'elle prouve être le seul moyen capable d 'assurer à*PEurope'
u;ne -paix. sérieuse et stable.

La GiviUlà propose de faire servi r a u fonctionnement de ce haiut
arbitrage le trib~unal de S. Roi.e ilraine, qui,. parla nature dés%%
causes. qu'il a été de tout; temps appelé à jugere't parlIes Mationa-
lité diverses- des -prélats qui l'ont toujours composé, 4 un é-arae.
tère international..

D'.apl-ès le projet-exposé par la Viviltà, ce tribunal poiurraits'ad-
joindre, pour exercer l'arbitragde- aii nomn du Pape dans les con-
flits internationaux, les plus éffinients jurisconsultes deVlEurope,
si non comme membres, du moins comme correspondants ou
consei.llets.
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LÉES DEt3:.NÔUVEAUX M~APLrTYI9

LE VENÉBABLE PiErB-miAnir, ciANEL

PIirrEn winryn DL' L'0CÉANIE ET DEr LA SOCII'rI DES MfAlilSTE.Sl

(suite).

Après avoir- passé Li-ois ans à Crozet, M. Chianei demanda de
nouveau à Mgr dle B-fley la perinissidu de rejoindre Mgr R~oi-as.
Monseigneur vouluit réflériir encore, et en attendant, M. Chanel
f'ut attiré par son désir d'une vie de sacrifice plus complet, à en-
trer dans la Société de Marie.., Cette société était née exi 1816
dans le sanctuaire de Fourvi -è-res, où ses premiers memibres, le
lendemain de leuir ordination.', se réunirent pour* la former. Ca-
chée dl'abord, elle pritL, après bien des épreuves, son essor dans les
diocèses de Lyon et Belley ; en 1822, Pie VIf daigna la* louer.
.M. Chanel connaissait le lfonidateuriý M. Colin, qui dirigeait à Bel-
ley le petit séminaire. Il prit son avis et celui d'auitres conseillers,
puis soumit son dessein- à son évêque, qui l'approuva.

Assuré de la v'olonté de Dieti, il plaça au couvent de.1oii.Repos
à Belley, sa jeune soeur, qui aspirait toujours à~ être religieuse,
eil distribua aux pazivres-ce qu'il avait. Le dernier dimanche,

il consacra sa paroisse a la sainte Vierge ; des larmes s'éch'ap-
.paient de ses:yeux. Le soir, il fit ses aidieux à I. Girod, et le
chargea de les-transmnettre anx habitanits ; puis il p)artit le lundi
matin. Si dans la paroisse on avait su plsttc0 épr>o u

rai t5ait pour s'y opposer les plus grands efforts.
La constLeriiation. fut, générale on lui écrivi L pour lie stipplier

de revenir. Il fut très touché, mais resta inébranlable. -« 'e- qu i
nie console, di-il, c'est que je -vous, laisse entre les niains dun
prêtre dont le zèle réparera mes fautes. Cvozet lui fut toujours.
cher et demieura l'objet de ses prières E-t de ses plus douxý souve-
.nirs-; et pareillement, Crozet son nomi fut -toujours un- stimu-"
lant au bien. Son successeur' voulut, scptpus après, établir l'OE u-
vre de là propazgation de. la foi. On ne répondait pasâà son appel :
Il pourtant, s'écria-t-il, en chaire, cette OEÎ uvre est le soutien des
missions ; le Pèiýe Chanci f est intéressé ; du fond des les, il
-Liit -sa voix.à la m~ienine. Après tout ce qu'il a fait pour vous1 je
croyais que vous l'aimniez. 1 On fondit en larmes et on É'ernprés-
sa d'adhérer à l'ouvre.
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VII

A cette époque la Société de Marie n'avai, encore d'autre em-
ploi que la prédication et la direction du petit séminaire de Bel-
ley. Le Père Chanel fut placé là pour professer la sixième. Dans
l'enseignement, il employait un langage simple, bien que tou-
jours digne, et il faisait parler le plus possible les élèves eux-
mêmes. Mais sa pensée. dominante était de former en eux le
chrétien, car il savait que la religion .et la sciencedoivent se
lier. " Cette liaison naturelle, disait-il, n'échappe point . l'en-
fant ; et si on la brise, te sera au détriment de son âme. Au con-
traire, persuadez-lui que la religion et la science se prêtent ap-
pui ; alors plus il deviendra religieux, plus il étudiera, et plus il
étudiera, plus sa piété sera inébranlable.

Il s'appliquait avec soin à connaîtie ses élèves, afin de ·parler
à chacun d'eux un langage approprié à ses tendances. bonnesou
mauvaises. A l'heure des récréations, il aimait à s'associer à
leurs jeux, avec une affection qui lui était bien rendue. Pour
attirer sur ses efforts auprès d'eux ra bénédiction d'en haut, il
les recommandait à la sainte Vierge, à saint Joseph et ï. leurs
anges gardiens, et il invitait ses confrères à faire de même. I'ar-
deur de son zèle ébranla sa santé,.eL-il dut s'arrêter, à la désola-
tión de ses chers élèves ; mais enfin il put reprendre et conti,
nuer sa classe.

(A suivre).

-NOUz CBE0MIANDONS A VOS PEIZEEE

C'est une bonno et salutaire.penséo de
prier pour les ,nootu, afin qu'ils
soient dClirs aoleurs p)ciiu.mrI, 4, .

Henri Etienne dit Charpentier.

Hélène Lauzon, veuve d'Antoine Fournier, Montréal.

Adolphe Desroches,
Dlle Marie Comtois, St-Bartlélemi.

DE PROFUNDIS.. 1



B. Et. MecGALE
PHARMACIEN

2123 Rue,. Notre - Dame 2123
MONTRE-A.L.

Le dimanche:
De I heure à 2 heures P. M.

g5 49 à 6 il "

"830 á 9.30 '

VIGNOBLES CA.NADIENS
Comte d'Essex, Ont.

ERNEST GIRARDOT & CIE., Proorietaires,
Vin de Messe approuvé par Son Eminence le Cardinal Taschereau par

Mgr Fábre et les autres évêques du Canada, employé dans presque tous les
Evôchés de la puissance et aussi dans presque tous les collèges de la Pro-
vince de Québec. Vin de Table de première qualité.

Satisfaction garantie. Nous expédions directement de nos caves. Pour
prix et autres informations s'adressdr à

ERNEST GIRARDOT & CIE,
SANDWICH, ONT.

NOTE.-Nos vins se conservent parfaitement en barriques.

ILOCHS POUR BOLISES
MEAIRS & STAINBMNK,

Etabjis en 1570
FONDERIE de CLOCUll de VORTEClAPE.(Londtes hAg).

MEN.EELY & CiE,
ETABLIS EN 1826. WEST TRoY, N. Y.

HIUGH RUJSSEL,
Agent.-

43 RUE ST-FRANCOIS-XAVIER, - MONTREAL.
Prix donnés sur demahde pour cloches délivrécs soit à Montréal, soit 'ù la

gare de chemin defer ou au quai de bateau á vapeur ie plus près,

aman~



rTAin~ iAciCns et Mlodern-;es achetés et échangés, ca-
JLIV R EJ. J Sta gogues publiés trimestriellement. Librai-
rie scientilquc Paee a bon marché.

GBANeGER FIRERES;
Nu 16999 RUE NOTRIE-DAME, 2e porte a l'Est de I'Eglise

Notre-ýDame, Montreal.

ENTREPRENEUR DE IPOMPES FUNEBRES
23 et 25. Rue Mzin-1Fbin V*TICEAIL.

Télephone No 1399. PàîX MoDÉnés. Spécialité: Embaumer.

ARTISTES-PHOTOG;RAPIIES
EMPLOYÉ~S PENDANT 'fl ILONGUES ANNÉ~ES A-À A MisON NOTMAN

Xo 10, RCIJIE ST-ILAMBIEltT.
Conditions Spéciales pour le Clergé e.t les commÙ«nunautés religieuses.

ARESSORT'DE GEER
4,i4~~tJJJjjjJjj~i employées dans plus de, trentu églises et
r I'~ ui Rruîr iiiIl I~ a dans-un: plus grand nombre d'édifices

Aussi ~B«OrrtlIîs en Caonchouc p~our garantir du Fioid par hILIs et FenetuEs
VhcLz IL. J. A. IV E, 15sS;, ote r.

CHAULES A, I5RIGGS.
CHEAPELIFER et MANOH-ONNIER

MtAISON, r-ONDEE EN 1862
Chapeaux de. Feutre, de Soie> Et-c., Etc

jeW~ ' !!8 a m NTEAMEin

IDESSINAT.L <,JR.,et GRAVE -JR SUR BOIS
ETM3LI EN 1850

132, BUE S-&QE,~ot~I

FONDERIE DES ARTISANS'
ePODE'E EN 1870

DAY & DEB3LOIS.
.FAnn!CANTS DE LA

Célèbre Fournaise ù Eau-chaude "D-EAUl-1É " pour chauiffage,-des Eglises,
Col,'èges, Couvents, Edifices-publics et R~ésidences. Nous faisonls

une spécialité des ouvrages en foute, sivants: -

Colonnes pour EZlises, MtJagisins, etc., Eagdiatersi Clo.
titrés et lalhistirades e"i .l'oite pollr-TiL.q-T'u,1

les, Balcons. Pàarleres, etc., etc. iClotr
pourCiuaeti~csege., etc.

120, Rus -AbNE;, - IQNTRZAý*



ECIE D'.ASSURANO]'-LA R OY A LActif $30.000.000
LARYLEWf\VM TALEY,agt eId

Bureau Principal: E. i1UtlFuUlflsE, c't A. SL(Yi
ageîtts tîi îu ui t i f a u 

COIN de la PLACE V'ARMES et do la Ruc NSOTIE-IDAMEI-

Wm. McMýALLY & C0ýE
TIFE1TATE-URI D E

Tuyaux d'EgoUts Ecossais, de toutes Dimensions
lltre (le Paris, I3riques îî fbu, Terre à feui, 'LFîyaii (lu clu.mini"-o

50, Bile NYeGILL, eMoitréal.

OUVRAGES on MARBRE et en GxR.IUlIT
Gwrs, ~ ~ '~ iw ,ýfsý

J. & -P. B R? 1, N
c1,11W11NUPE N,I1>ES,WILS

Etotssortes d'ouvrages de lites

fRevarations do tout genre a des Prix
- Tres Roduits.

Résidence privée: J. BRlUNET, Coto des Neiges

(C S tLA. B3RUNET, Entreprelieur-.Briquetier, 2C3, ru, Laval.

MAISON DE VA N TE

ALIENES ET LES EPILEPTIQUES, ETOy ETC,
SOUS LA DIRECTION DES

FIZERES DE LA tC'.IAItITE,

Quelques.pas plus loin que l'église, de la Lrg- Pai t et ld u côtC

lIo la dite ég-lise, près Miontréal, P. Q.

ETAI3LIS EN 16W)

Marhinistes, Constructeurs de Moulins et iiç

MANUFACTURIZIIS V'ASCNZIUMZ M R13
Pour les Passagqers' le Service (les Colis, les Atý 1îe et

le, Sailles à ilanigerý, etc.

110 àt 120, Rute Rfig. Bureau :122, ruîe liuuig'

MONTREAL, P. Q.



LOTERIE NATIONALE
CLASSE 1).

Tirage le Troisième Mi rurcdi (le chaque mois.

Le viiigt-neiviJOi. tirage. Ii usuel aulra l'el' lei

Mercredi, le 18 iDecembre 1889, a 2 Heures P. M.
VALEUR~ des LOTS: $50,000,00

GROS5 LOT: UN IMMIEUBJLE DE 5,004b

1NON FENCLATUUE DES 1,OT1Sr
I îr aule de .... .......................... >(. ) 50 h

d. . .............. ...................... O . t)) 200.0
.... ................. .........-........... (00) I00)

(1 do ....... .................. ................. 500.00> 2,00.00
(Io <~.. ...... ............. ...... ,.......... 30000 '0h>)

30 tneil)('1l'200.00 (;,(0() o)5
....m......n .......... ..... ............. 100.00 6,050.00>

<1(10 ontre...... ....... ...................... .. ..... ,0 .e

,())0 sevietesdetoile tte ............. ........ ........ .00. . 5,1>

2307 lots valamit- ---------- ------ 50,00.00

$1.00 LE BILLET
,4. E. LEF]rEBYBVE, Secré'taire.

Beauj No 19, RUEý, ST-_JAQUES, M()ONT11EAI.

A. PRIUD'9HOMME &FRERES
,In dorta V'il rs ilS, Pel n res, VitreCs, 1IIu:î s Vernis. Fl B l(

une spi ci> lic i n,1 Gros et ('11 Detail.

1-940, IEUEBJ NOTDRE -DAME, 1940
E!)Osî'igmeC du odrad Doé NONTICEAL~.

lj J, ;j, rue tJCqi,

Jl 111,133 1:35, rie Inspecteuir.

hMANIJI'ACTVIIIEItS DE

Toutes sortes de Chaises en Bois, en

Canne et PerfOoes, ainsi que Bancs.

N~OUS TENONIS EN STOCK CONSTAMMEN~T:

-~ -_De 50,000 a 60,000 Chaises,

___ PRIX LES PLUS BAS.



JosiT ëI m1-4
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGF,

MA-NUI'ACTLJIEIS DlE

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES

BANCS D'EGLISE, PUPITRES, ClIAIIIES, ETC., ETC.
TO[UJOURS EN MAINS

PIN, EPINETTE, PRUCIIF, BSOIS JILANC, ETV.
TEITEFRENE 137S B,

107, CHEMIN PAPINEAU, MONTREAL-.

SLIFE ASSURANCE~ C0.

Âssairanoces sii>istantes, $100.000.000. 1 Fonds investi, $33.000.000 [ Rcvenu Ilanuel, S.5-0
Bonus distrbus $2,'000.000. W. M. RtAMSAY, géran

t
.

TAPISSII
No 21 RUE VITRE No,24

ETAALF EN 1850.MNII\

A. IIURTEAU & F11ERE~
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, R-UE SANGUINET, MONTREA-,.
(C<ii dles rmes Na,îgsîiset et Dorchester.
- frtiTELEPIION1fe No. 106.

CLOS Bassli Wllington, en face <les Bureaux (lu G;ran1-,r'lY0c
TELEPIIONE No. 1404.

PLOMBI ER, FERBLANTIER'JOS IIJSB W L'senr d'Açpareils à Eau CliaU1
JOS do, Couver tures, Etc,

No 42, rue Ste-',Ia.rgicrite, MIoitréal.

A. PALASOIOI,, Gros et encu til
Importateur dle toutes espièces de Ferronneries pour constructiondEiSS

Collèges, Couvents et Résidences. Outils pour Menuisiers, CIîarpnftîift
Mculî,rs etc., une spAeualté.

390, Rite St-Jactqtes, 3,90.


